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_A .deux reprises dîífèrentes, dans notre_Reoue, nous þÿ À v o n a
dit que nous buwiiårîons nos colonnes' avec tousles bons me
'i;1oîgnagés_"possiblës,'Ei celui qui poúrràit, rien qu'avec sa

'seúlia forceét son hsbileté musculaire, et en se plaçant  
fgoúreus'emen`t dans les mêmesconditîons' que M. Squire, en

faire autant que lui. Personne, jusqn'icî, n'est venu 'nous
idorïhei' Îiémonstration öontradictoire du'fa.it. A la dote d'au-

jourd'hui, '10 àoût, personne ne nousa appelé à voir, m'algrè
nó'tre désir odwîertement exprimé d'èti'e témoin.

,

` " '

Voili: plus de (rois cents fois dejà que nous assistons áuÿ
expèiiiènces de M. Squíre. Nous connaissons parfaitement
dans quelles conditions elles ont lieu, les divers incidents qui
þÿ a y i s o n tpassés en face§d'und foule de personnes qui pourraient
en témoigner. On a dit: il est possible à un homme fort de
làire vbboluer la'table de M: Squiro par suite d'un mouvement
Jçsdlluiiobs-qui en déplaceraient le centre de gravité» pm'
unis qnpbesdíon d'etïorts faits et sur les genoux et surles épau-
les. Dfabord; nous devons dire que M. Squire- est loin d'ètn:

Tous iv. 8° LIYIAISOK
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un homme fort, et tous ceux qui 'le Ôqinaisspnt en þÿû  o n v i e n -
ïxentcomme nous, y compris le gÿmnasinqùeffridt qui; apres
lui avoir tåté le bras, a été obligé d'avouer, devant té-

moins, qu'il était loin d'avoir le biceps. Mais quand bien
meme il aurait trois fois le biceps; nousfsoutënons qu'il lui
est de toute impossibilité de faire évoluer sa table comme elle
a évolué tant de fois devant tant _de témoins. Dans un grand
nombre de circonstances, Pascensioh de cette* table a été in-
stantanée. Nous pouvons "dire qu'elle s'est élevée d'un bond,
sans qu'il ait eu matériellement le temps nécessaire pour la
faire osciller, þÿ m a n S u v r e rsur ses genoux, sosépaules.

Ce qui nous þÿ c o nû  r m eparfaitement dans l'opinion`que nous

avons toujours émise relativement à. ce qui se passe devan
M. Squire; à. part une foule d'incidents, qu'il serait trop long
raconter ici, c'est cette þÿ c i r ç o n s t n n Sque la prompte réussie
de ses expériences dépend du milieu dans lequel il se trouve

Si le milieu est peu nombreux, composé d'un cercle d

croyants, de personnes bienveillantes; le résultat ne se fai

pas longtemps attendre. Quand il y a dans l'assemblpée de

þÿ p e r s o n n S u i n s t i n c t i v e m e n tautipathîques au médium, il ès
impuissant; le temps s'écoule en vaines tentatives, la tabl
bondit dans lesalon, et parfois nous avons été obligé de prit
les personnes antipathiques de sortir. Unevautre circonstane
qui nous prouve que Févolution de la table de M. Squire e

le résultat d'un phénomène psychique remarquable, dq
qu'aussit6t 'que l'évolution commence et avant qu'elle ait 1
etre constatée par le médium.. des sensitifs présents en 0

connaissance, par suite d'une forte secousse, d'une contra
tion nerveuse a1'epigastre, et le déclarent spontanément 1

même instant.
_ _

Î
_

 Voici du reste des faits remarquables qui se sont passe4
une dernière séance de M. Squire. _

.

_

_ Énimt présents : M. de Rance, ancien député., 30, 1

Tnonchet, etsa famille. M. le baron de Groot, de La Hagî
son þÿ b e a u -û  l sle colonel þÿ R n p p S r tet leur famille, IL Hippol;
Lucas, rédacteur du Siècle, 73, boulevard Beaumarch:
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rue e 0 int-Jacqu
.. ru du ouloi, 2 te.

mière M. Lu fut prié t nir 1
J.; ne put f:'. 0 tteodim p .

. d r u,lt t. 1& fi 1 m Îum 01
que la çau de on impui nce en lt de c

.que le, fluide d9nt la. fo ce int lli ent i nI va l hl
besoin"au lieu de se . n 0 r r utoqr te tabt , comru "
cel& se !ail et comm de wu oan l'ont on ta ,

par le c de comme ar U Tl 1
co»4ucteur. Il ce fi ide, et l' érience ne pou i

Squire ep.t d' otd e prier . L c
d'envelopper sa maili d'un tXloucboit, pen t qu lOU-

8Jir comme corp i fau. nIl' (ut ri n
et de guerre lasse, M. oire pria I1ne autre petsQllne de
mettre à la place de 11. LI1 • le docteur ern t, qui
trouvait"derrière , prit sa place. Il la main
d'une qu'il ait, pq s'asseoir, que
la tabl4t bondit et on rènteodlt se heurter (ortettrent
contre la muraille qui Se trouvait derrière oi. la
boe da sa pietà est ebe8IO ,reinte., . .

Ahd seul' pIl'le plus toutes 'les 'Di8adlnt,
toutes les insinoatioo$ d& ..
Mais il n'empêchera p4s de paner atteinte, de la part

uIJemis systématig\WSde' QQtre cause., â la cooeidération de
œ.jelme )a0lDllBje. ql1Î ne. tait Ge 4ela ·..i.
duSHie et qui s'est toujwrsp ••eo·la plua gnode courtIi-
!ie il lâ dispoSidon' dès curieux, même 4&.eeux .eO&ieM
avec. 4e lé quand même.. .'
li que l'ou aiÎle jusq.u"à publier que d«I
Mm" lW8Bi peu fàna. que lui peuvent. • __
riél\ees-lla lumlère'... l'ai4e de leu aimp6a._euerDrtJs..
laire. Nous ne demandons pas miem què"«fen êh &lJméia.
nous dans q1Wllesconditions se plieeJI:Sftuire
et 1es:4i.en qui DQ1I8 ont 8W' la
naturecI.ro....q1ÛsoM_ses·en jeu en ..pr.... l'QUw...
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I.-Dnparc,  , me des Fosses Saint-Jacques, Nl. Vernet _

dncteur en þÿ mû  d e c i n e ,rue du Bouloi , 21, etc. Lors de la pre-
mière Çnpórienctå, M. Lucas fut prié de tenir la main droite du

méúinlu. ÿcgpèricnce ne put se faire. Nous attendîmes près
d'une,dcmi-heure; pas de résultat. A la þÿû  nle médium crm

äqpercevoir que la cause de son impuissance venait de ce

que þÿ l eû  u i d edcnt la force intelligente qui enlève la table n

besoin, au lien de se concentrer amour de cette table. conlmv

cell. se fait et comme des médiums voyants l'ont constaté.
s'éçon1ait par le corps de M. Lucas comme par un canal

conducteur. Il absorltait ce þÿû  n i d c. et Fexpérience ne pouvait
abcutiql, Squire þÿ e ¼ td'a.borxl la pensée de prier M. Lucas
cïenvelnpper sa main d'un mouchoir. pensant que ce mou-

choir  agir comme corps isolant. ll n'en fut rien,
et de guerre lasse, M. Squire pria une autre persnnne de se

mettre a la place de M. Lucas. M. le docteur Vernet, qui se

trouvaitderrière, prit sa place. Il n'avaitpas¢1onnela :nain
d'une demi-seconde et ayant meme qu' il ait_ pq s'asseoir, que
la table bondit aussitot et on Fèntendlt se heurter (ortement
contre la muraille nul se trouvait derrière  Squire, ou la
þÿ S a S d n s n p i o d s e s t o n S r o o m p r e i n t e - ..  

Ce faite lui seul* parle plus but que tomesies núgatinns,
toutes les însinnations de jonglerie, j - -

Mais il xfelnpechera pas de porter atteinte, de 'la pan des
ennemis syctèmatignesdel notre cause,  la considération de
þÿ S j e u n ehnmqe, qui ueùit de cela pi un métier, ni. engin,-
dustrie et qui :fest toujoursnia avec-la plus grands çonnú-
sie tu  þÿ d i s p o s iû  o n *des curieux, meme deeeux qui venaient
avec le prqiet arreté de le contredire quand meme.

_

.

-

Il estpoasilile même que lfon aille jusqu'å publier que des
honnhcsusipsníons que luîpcnvent. répéter ses sms-
ríencesi la lumière, ù hide «lc leu! limpbairessofmusuu-
laire. Nous ne demandons pas mieux' quoïïen être témoin.
nous qúcqnnüsspns dans quelles conditions se place Ill Squire
et les divers incidents qui nous ont þÿ p a r i e - î t 0 I 1 1 ¢ 1 1 i ¢ ¿ iû  é . B 1 1 rla
natmedufomesqulsomnñsea-enjeuenuplóuncc. þÿ ' l ` ¢ u n :
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fois, s'ïl þÿ a r r i v a î t ' q ú ' u n _ _ h b rû  m e ' åquïnoús3'åu1'Îons'prètë'oblî-
geamment aa'fable_pendant un' móisf afin qu'îl ptit: Expéri-
menter þÿ t oû  tþÿ ' a f s o naise, :ait prëtenãu en þÿû  i î r eautant et ait

appelé des îhcrérfúles ale constater, SÎLDÈídèIÎ100§{l'3ÎÎ(iIl con

traåiëtoire et å "notre þÿ e x e l n a i o n á ,maïgré notre defnande ouver-

tement exprimée d'etre témoin; s'îl 'arrivait qhfaprès ces

ihanqiîes pie copvenanee, cet hoinme aif pnprîer aes þÿ a m î sû  e
n'en rien con;;lur*e'aVãnt'qt1e des' þÿ e x p é r î e n c e asoient faîtes

concurre'mnièùt;áÔec`M.'sqguireÿ et ne 1'aît pas' þÿû  x î t ,maïgré
]á.` íîë1nÊ1ruÎé`qúi lnfen anraît été exprimée, þÿ n b u anous þÿ a f é r r î o n s

alors oblige dé rèndresa condiíite pitbiîque, comme nous

allonè rendre ~publîqi1e`]a.'leÎtre suivante, qui pourra servir
He' þÿ r ë p o n s eû  uû  irnafnîères mfapprèèier þÿ k ¼ í i'sont contenues dans
le- Joúfizalfdù Èíagnétïsme, de Genève, et ãaíns l'_Union*m'agné-
þÿ t i q u é , d e ' I 5 ã ' { * Î a Ã'  ,;. 'Z
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_ . J¢ ,lis dana le Journal þÿ ( 1 e L a f o n t ¼ i n ç , _du mois de juillet, et

@ans la Gm¿1;es- o'nJa,nc,è þÿ ` p a r í s í e ' ¼ h e ,de mon ahií M1 Levy, le
'passage suîvanlã: ' ` '* '  

' "* ï='~' -

« Un peu de fraude se mèleralu-il à la -gymnastique de
.1 fl: Squîrehfest .Pupinion kia-docteur Gastle.*qui`assistai*
« à cette séance. Selon lui, M. Sgquire, þÿ p i r oû  t a n t d el'0bscu-

.¢_rite,.p.qurra.it1§§en §'aider de ses genoux ou cle ses pied:
_«. pour le. soulèvëmentet la projectîon dela table. »

'

`Je Viens þÿ c f e cû  r eà MJ Levy 'pour le prier de rectifier l'er
rem-'conterïue dans ces -paroles. Dire qu*il pour-raisy avoi
un pan: de fraude, nîést diroque. M. Squire. trompe sciem
ment son monde. þÿ D ` a å : r è ace que ,i'a.L,vu d ML Squîre. j
n'ai pas le .droit de le ire, je ne_ l ai pas dig. Mes observa
tions eur le fait particulier que présente M."Sq'uir6, étaîer
d'une nature" purement þÿ 3 f g l 1 Î 1 1 8 Dû  !û  V ¬ ' È ' ï § . ' Îcommefncé
þÿ * aû  i r m e r f q u eson expérience me laissait dans; lïimpnasibiïiî
dzjdunner þÿ - l i l m l bû þÿ S x p l i c a t i o nphysique de la; qhose, ma

þÿ . qû  e - M +þÿ T f iû û  .þÿ = a r mû  = : S i * : f < 1 : w :þÿ P eû  ëû  i tþÿ < 1 H ' 1 :û  *homme. men
(Yung. rpádipcre force, ayant pieds et bras attachés, dans 1.
conditions þÿ ï ç nû  noù se met lt . Sqùireÿ pourrait bien' par m

'înónî*çm'em'cdníbiné, du pied, dé la hanîche erúeîa ma

þÿ 1 i r a î t å , : a o u ! e v e 1 " m 1 e * m b l adn- poids de celle dont se se
M; Squire. .Tai ajouté que mieux que tous les raisonn
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ments, serait la. v
' '

'
`

c ;_ þÿ ¼ ' rait bien de se

procurer une þÿ t a b l g i g ë r xû  b i z g l g è a f g l l adg þÿ l l f i î q î a ï u i r e ,et voir si
Fon pourrait soi-même reproduire les phénlomènes attribués

_, ,~ uire
_

à, e_` tluepce inc nue. 'ai a'outé encoreþÿ § : 1 e : M q u Ê : . % d ' 1 1 i è [ n g P o n ( v i ' é u a s î r a î t _ ä ç å ä u i e v e rlé tlablë par 'les
moyens indiqués par' M; 'l`ri'a*t,'il 'ne serait 'pas démontré
qn'elle .se soulève- sur la .tete de. M- þÿ z s a lû  i r ede la même
manière; mais que le' fait de M. Squire resterait sans valeur
jusqtfsu moment qlq il pourrait-démontrer þÿ ù : l l é v i d e n c e _ q u e
les moyens dontse servent les autres pom: soulewrjes tables
ne sont pas les siens. -

Permettez-moi de vous direde plus, que mes paroles en

parlant de M. Squire, étaient en tous pointsempreintes dela
considération dont ma récei1te`connaissance`avec lufhe infan-
rait pas autorisé à me départir. - þÿ : * - --- =

Si M. Squire est eneore à Paris; veuillez hienl lui faire part
de cette note, et veuillez aussi-recevoiaïpeiu* yous-meine lïex-
pression detoutegna _cpnsidé;'ation._ =

_ _ 1, , _ ,, H -¿,
.,  .- þÿ - :

 0
. , 

'l
.r P' C4Sî§§-  __ ,,

Nous crbÿons devoir' ajouter þÿ àû  c e s lparoles de I'l'¿'le 
Castle que M.. Squireconseutà expérimenter avecidii þÿ n r e t f è a
de c0rÇïe'a1ítour de son corps et de ses 'jamrÿesg' å ce' que le

poids 'de sa table soit notablement augmenté; seulement il

desire que l'on tienne un compte sincère detout Ce þÿ a ê s t
passé et se passera, d'après'le témoignage þÿ Ö È ` Ç ¬ 1 ' Ç l 0 Î I l ' Shoho.
rables, et  trouve ayec nous quelles _convenå.n<ães les plus
rigoureuses veulent qu'on ne conclue rien d'e;ipériexices`faites
en dehors de lui. Il estltout naturel <ju'elles soieñt faites en
sa présence et' contradictoirementziuÿ sienne; *

p_

`

P I' Vf' _ Î`
Jusque-là§ nous dilïérerops Tinsertion ses jugements plus

développés `qui`ont été écrits  l'eni:ontre des mlagnétistes' ses

contradiçteurs et que nuusavons þÿ a n í 1 o n c ¬ s ¿ _ Q ù ` i lþÿ n o ' u s " a úû  i a e
de dire qu'u1ie prime de 1,000 francs vie_nt d'êtr_ë*niise'ä'la
disposition' de 'quiconque _ pourra 'répéter 'ÿdenltí§ùi2ñ|ènt`le§
expériences dn médium¿_ p _
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wma ne uvzm A þÿ L ' u u : e u - r a m ene :usant sua :Junon-
. num on gänz. _

vii' er omnia: mm (IL.
Lettre dîutdtddé ùnunmnihcrles mpportsontre la bin-
' heureux et les amis þÿ q v lû  eont- 

(GME-å
_

L'am0ur þÿ s f a n n o n Ssoi-mème aux Esprits du ciel comme

amour.
_

'-

Où il yílaiünière et l'a;mour, il y atoujoum tout près
ms exception les Esprits de lumière et d'amonr.

C'est une vérité plus positive que tout ce qn'oa peut s'i-

maginer, que cette parole du Seigneur : « Que partout où

deux au -tmis personnes seront þÿ a s s e m b l e Spour priereu
son nom, il se' trouvera au milieu d'elles. þÿ : :

`

. I-'amour attïre_l'amour, aspire après Yamour. Il est bien

lteureux en se communiquant soi-même aux aimants et

Cest aussi une ,vérité également bertaine que nous pou-
vons attrister Pesprit du Seigneur, en manquant d'amour,
et que nous le pouvons réjouir en nous en montrant pourvu;
p'en est _une, conforme åp ces autres paroles solennelles:
u Que ce que vous aurez dèsuni' sur la terre , sera

gégupi dans le çiel I .Á Vous désunissez par la þÿ m a l v e î l l a n S.

_et_vousunissezpar1'amour. Vous vous approchez de nous

plus ou moins. Il n'y a rien qui soit plus manifeste et plus
@vident pourle eiel, que lamour de ceux Qui se montrent

aimants ici-bas. Il n`y a rien qui ait tant. dfattrait pour les
Esprits bienheureuk de tousvdegrés que l'amour iles (ils de
la terre, Yona, qui ètes encore parmi les mortels, vous pou-
vez faire Hescendre le ciel sur la terre ;' vous pouvez entrer

(I) Voyez la Revue lpírîtuallsle, l. lll, p. iöl, I74, 235, 296, et
1. lv, p. 211 et .
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en rapport beaucoup plus_ intime .que vous ne pensez , avec

nous, pourvu que vos âmes s'ouvrent ã notre þÿ i nû  u e u c epar
l'amour. '

'
' '

,

Laisse-m0i,= cher ami, ajouter 'encore quelques paroles
d'amour ez de confiance. * * 1

Lorsque tu es 'en colère, la lumière qui rayonne de toi
dans tes moments d'amour lorsque tu penses aux aimants
et aux þÿ s o uû  r a n t s ,s'obscur¢it, et alors il faut que je m'éloigne
de toi. Un`Esprit aimant ne 'peut endurer Pobscurité de la
colère. ll n'y a pas longtemps que je te qulttai un moment.

Je te perdis en quelque sorte de vue. Je nïattachai 5. un

autre ami, ou plutôt' la` lumière þÿ d e a o namour m'attira.
_

ll supplîaîten pleurant leSeign6ur,en faveur d'une pauvre
famille de gens; pîenfaîsants qu'îl ne pouvait pas secourir: Ohl
que tout, jusqu'å þÿ a o ncorps matérlefmeme, était ldmineuxcå.
mes yeux! il 'était comme si une lumière l'eût éclairé de son

lustre.L; Le Seigneur áfapprocha de lui. Un rayon de son esl-

prit descendit ãans sa gloire. Quel ravissement pöur moi de
me plonger äaús 'cette gloire,_et d'etre en état de nouvelle

þÿ g l o r iû  c a t i o npar cette lumière et la pensée 'cle faire naitre
dans son ame l'espoïr*dn secours. Il lui 'sembla que quel-
qu'ûu þÿ a é c r i a i ten ileåarís' de son ame: « Ne crains rien;
crois-moi, tu te rejouïras de' secourir ceux pour lesquels tu

pries ! »
'

oh! combien il iut 'heureux après sa prière l' Aussi-
tôtfje fus attiré vers un autre homme lumineux qui prîait.
(ferait uh homme riche, une âme noble 'et virginale :

*

« Sei-
gneur, enseighexmoï dubien mon ta volonté» s'6-
eriait-îl.

'

Je savais pouvoílffaire naitre en lui l'idée 'ä'un
acte à accomplïr,"ét]'ava_ís la permission de faire þÿ c o m m e a î
j'eusse`envoyé quelque chose ã 'cet lîomrne généreux; de lui
en faîreïaïrè usage, selórí"sa"volonté, 'suggérée enïaveur
d'une'padü'e þÿ f a m i ï l eû '

' "_'
'

-

'
^ '* * '

H s'eui'para de lïdée suggérée avec une joie enfantine, Il
'là cãlessa commefsî c'étaît un þÿ a u g eû  é s c e u r ï uâu ciel. ffautrè
þÿ a m e ë eû  e l e a g esmpÿësga a¢*rare_u¢¿ þÿ g eû  a e¢01le¢;¢.'s'rre
écrivit me lettre 'charmante à'l'homme riche qui avait prié. 'À
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peine une heure s'était-elle écouléerdepuisla prière, qu`il re-

çut l'o1Tra.ndç. Quelles larmes de joie, quelle adoration de Dieu
enïurent la suite! Chacun de ses pasexprimait une gratitude
enfantine pleine d'adoration. Je le suivis., ravi .de joie et

triomphant, dans sa lumière, à. la porte de la pauvrefamille.
þÿ : : Le Seigneur aura-t-il pitié de nous? disait la pieuse épouse
àson pieux époux. Oh! _oui, il aura pitié de nous, comme

nous avonseu pitiéde tous les pauvres. C'est là un gage
de la miséricorde du Seigneur» Celui. qui s'en allait vers ce
couple si pur, au moment où il ouvrait la porte, entendit la

réponse de l'époux et ne put siempecher de laisser couler
des larmes de joie céleste, lorsque ces paroles furent pro-
noncées : « Les yeux du Seigneur reposent sur les justes , et

ses oreilles entendent leurs supplications. þÿ : :_Comme ils pal-
pitèrent de joie, lorsque après avoir lu. la. lettre et vu l'of-
frande, ils tinrent les -mains _et les yeux levés vers le ciel.
Des; multitudes d'Esprits arrivèrent en hâte. Comme nous

nous délectåmesau milieu de tendres embrassements, louant
et bénissant Dieu, et combien nous devînmes tous trois plus
glorieux et plus hienveillauts! _

Toi aussi . tu resplendissais encore parfois, et alors je
pouvais et osais te rejoindre. Tu avais fait trois choses me

permettaient de te rejoindre et de teírafraîchir. Tu répandis
des larmes de honte de ta colère: tu rélléchis avec une amer-

tume sérieuse au moyen de t'en corriger; tuvdemandas pardon
à celui a qui ta colère-avait fait olïensepet douleur, et tu fem-

prçssas de lui étre agréable en compensation. Cela calma ton

þÿ c S u r ,donna de la sérénité à. ton ciel, la lumiérea tanature.'
Que tu apprennes par cet exemple ce que_nous_ avons retenu

de ceux qui nous ont précédés : Çótnbien nous, nous intéres-
sons à la condition morale .et religieuse des mortels ; de
quelle importance sont nos rapports avec eur; que tu con-
naisses enfin les lois qui gouvernent les relations du monde
visible. avec le monde invisible; et que tu saches' qu'il est au

pouvoir des mortels de nous Causer des joies ou des peines.
etide nous empêcher de nous réjouir d'eig.

_



o mon ami! si tu savais corom.,nt l'amour noble et pur
a sa récompense immédiate; comment il fait naftre un amour
plus pur et la connaissance Qe-nous-même et une plus par-
faite connaissance de Dieu. Oh! que ton cœur puisse se pu-
rifier·de·tout et qui D'est pas,amour; -U m'œt impoIShleJde
ne jamais t'écrire sans revenir sur ce point. Il n'y a rien
qui vaille que l'amoôr1 Nous ne connaissons de sagesse que
l'amour désintéressé. Il n'y a que lui pouravoit l,Ul'œil
clair et sain, qui se qui pénètre to t <;e ni
est digne ,d'élIe connu. tout ce qui est réellement :r i t hn-
mortellement divin. Nous voyon Je rellet de Dieu dan cba-
que dont l'aqlOur pur, t dan chaque immortel
comme nous voyons le soleil dan chaque goutt6 d'eau claire.
Tous ceux qui aiment ici-:bil et an ci l ont identifi s ae
l'amour. AucWle wlonté arbitraire n passe; le d gr de
l'amour est aussi le degré de la fi licité. L degré de l'a-
mo.ur est le degré de la perl' Clion eL d la gloire intérieure
comJDe de la gloire extérieure. TJ ra ton mour avec les
trépassés bienheureux,; telle erool a cu' te rel tion •
telle sera leur influence sur toi. 1 l' port réel D re ou
deux ton Esprit. , l' •

En écriyaJ;lt ceci, j'ai le pressentimentque je ne
pas. Je vois que tu te trouves dans uQe excellente
d'âme. Tu t'occupes de faire un acte cllaqueac-,
tion, a un caractère particulier qui ne tarde I?as à être ccnp;-.
pris par tous les bienheureux

Il lMu ,oit autO, toi! D'

Ceci rut état le t 6 décembre t 798.

'IN.
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0 mon ami! si tu savais comment l'aniour noble et pur
a sa récompense immédiate ; comment il fait naître un amour

plus pur et la connaissance de-nous-même et une plus par-
faite connaissance de Dieu. Oh! que ton þÿ c S u rpuisse se pu-
þÿ r iû  e r d e - t o u tce qui :fest pas-amour; *ll m'est inpunáhluù
ne jamais t`écrire sans revenir sur ce point. Il n'y a rien

qui vaille que l'amourl Nous ne connaissons de sagesse que
l'amour désintéressé. Il n'y a que lui pouravoi: umþÿ S i ljuste,
clair et sain, qui ne se trompe jamais. qui pénètre tout ce qui
est digne .d'etre connu, tout ce qui est xeelleuient vrai et im-

mortellemeut divin. Nous voyous le fallut de Dieu dans chu-

que mortel dont lamour est pur, et dans chaque iunnortcl
comme nous voyons le soleil dans chaque goutte Ll'euu claire.
Tous ceux qui aiment icifbas et au ciel sont illemiliés par
l'amour. Aucune volonté þÿ a m i u - z : . i r eni- Passe; le degré de
l'amour est aussi le degré du la l`¿-licíuÿ. Le degré de lia-

monr est le degré de la þÿ p e r . l 1 ¢ < : i i « : nel ile la gloire im<:rieun=
COIDIDO de la gloire þÿ Ç X î . É l ` Î ¬ I . l l ' < ë .'l`«_-l sera lon amour avec les

trépasséâ bienheureux; telles seront íl\`l'll eux tus i^ul;nious;
telle sera_leur influence sur toi. le rapport réel entre nous

deu; et ton Esprit. _ _ _
_

_ _

V

En écrivant ceci, j'ai le pressentimentque je ne me trompe
pas. Je vois que tu te trouves dans une excellente disposition
d'àme. Tu t'occupes de faire un acte charitable ;,' chaque ,ac-

tion_ a un caractère particulier qui ne tarde pas à être com;
pris par tous les bienheureux l _

_ :¿,

*~ «Dieu soit avec-loihr

Geci fut écüt le iii décembre 1798.

III
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. Àllgtä. le ijuillet 1861.
Oher M. Piémî, _

Malgré les prostratîons indicibles que m'ont laissées la

fatigue d'un long et fatigant voyage, mon zèle pour le spiri-
tualisme me pousse à. vous envoyer la traduction d'un article
interessant que j'ai pris dans Footfalls on the boundary of
another world.

'

Apparition. - Délivrance dfun vaisseau. -Sir Robert
Bruce, descendantde la famille écossaise de ce nom, naquit
àla fin du dernier siècle à-Torbay. A trente ans environ, il
était second d°un bâtiment de commerce. Dans un de ses

voyages, s'étant approché de la partie est du banc de Terre-
Neuve, le capitaine et lui, après avoir pris les hauteurs du
soleil à midi, sur le pont, descendirent pour faire leurs cal-
culs. Une petite cabine était à. la poupe du*vaisseau_, avec un
petit escalier descendant en travers du bâtiment, et.au delà
d'un petit palier et du cabinet du second étaient deux portes,
l'une succédant à Pautre; l'une ouvrant sur Farrière dans la
cabine, l'autre faisant face å. l'escalicr. Le bureau, dans le
cabinet, était dans sa partie antérieure, auprès de la porte.
de telle manière, qu'u`n. homme s'y trouvant assis et regar-
dant par-dessus son épaule, ne pouvait pas voir dans la
Cåbllle.

_

U
'

Sir Robert Bruce, absorbé dansises calculs, et n'arrivant
pas a des résultats présumés, n'avait pas remarqué les mou-
vements du capitaine. Lorsqulil eut terminé ses calculs, il
dit, sans regarder autour de lui : « Fai trouvé telle longitude
et telle latitude; est-ce bon? Quel est votre résultat? n _Ne
recevant aucune réponse, il regarda par-dessus son épaule.
et cru! voir le capitaine écrivant sur son ardoise. ll lui renou-
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vela sa question. Toujours pa de réponse. ,Alors il se leva,
et comme ilee plaçait on fane de la porte dela cabine, celui
qu'il avait-pris pour le capitaine leon' årtúte, et dóconvrit à
þÿ l ' 0û  i ¢ i 0 rsurpris les traits d'un þÿ i n dû  n h r -tout å fait dihanger.

. Bruce n'était pas un poltmn åmaie voyutca regard d'tm
inconnu froidement fixé sur lui, il en fut ébranlé, et, au lieu
de mater pour questionner cet inn-hs, il* monta preeipîtam-
menteun le pont, où son état iueoliteappela l'at:t¢ndoa du caä

pitainmqui loi dit: «Eh qu*arvezJvausdone,monslear Bmee?
þÿ - : G a q u o j ' a l ,capitaine,... qnidone esta votre-pupitre-?.. .--
Pareonnmque je sache": -- Haie, monsieur, il y a quelquäm,
un étranger. þÿ - :Un étrange:-'!... mis, vous rêvez. Vous aurez

vu le commis aux vivres... --- Mais, monsieur, il etait assis.
dans votre fauteuil, écrivant* sur votre ardoise, après quoi il
ne þÿû  x a d ' n nair immobile, et si jamkia fl! vu dans le monde
un homme très-distinctement, o'est--bien - Lai! qui t
--«Dieu aaulle sait, monsieur. -Desbeadez alone; et voyez
qui iieqt, dit le capitaine. Broca hésite.. - Je n'al jamais
era- aux läprita, dit-il, mais, ifil faht parler franchement.
j'a.imerais nepas être seul vis~à+vie«de lui. -- Venez, venez,
dior homme, évitez qu'on nevous crois fou iol. Vous m'avez
trouvé toujours disposé 'a faire ce qui m"a paru raisonnable..
Ils- þÿ d a a a S n d i r e n tet ne virent- personne* dans -la cabine. lle
examinüent les cabinets daerwvail ç  ils ne virent per-=
gonna. u Vous voyez bien -monsieur þÿ - B v u S ,dit le capitaine,
que je disais juste, quovous avez rêvé. -=- (Test aisé ã-dire,
¢;pitaina; mais si (je n'ai pas vn ostfhomme, torioent -bar

votre ardoise, je ne veux jamais revoir ma famille ni mon

þÿ d o m i c i lû  .-- Ah l écüvanb sur monndoiseí Maie,cequ'il .y a

écrit-doit y être encore, etil l1exsniinai..=Gran¢l Dieu l -Mais

þÿ S r t a i n o m e m ,il y a quelque choeex om-ce votre écriture,
monsieur Bruoe P Gelui-ci puit; fardoâse et y trouva en claim

et lisibles caractères : Steer to the nowweet. « Avesvous

eouh ne þÿ - m y s t iû  e n ,monsieur? dit *le þÿ e a i p iû  t a i n a .11'111 lil'

gbvero. -4 Sur ma parole dünonnem* et de marin, monsieur,
dit Bruce, je n'e1i eaispae plus que vous it cet égard a je
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vous ai dit l'exacte vérité. þÿ : : 'Le capitaine' s'assit, devant son

pupitre, .livvé à. ses xéñexions. þÿ E nû  n ,retournant Pardoise,
et la. ,poussantvem Bruce, il lui dit: «Écrivez-donc la-dev
sus:Steer to the nor-west (gouvemez vers le nord~ouest).
Le second y consentit, et leï capitaine, après avoir comparé.
les deux écritures, .Jui dit: '« Monsieur Bruce, appelez le

contre-maître; etaqtïilldesoende; il vint, et sur la proposi-
tion du capitaine, il .écrivit-la même chose, et de meme le
commis'_a.ux vivres et tous les marins de féquipage sachant
ecrire. Mais. aucune ecriture ne ressemblait àla premiere.
Lorsque chacun se fut retiré,.le capitaine s'assit très-préoc-
cupé, et dit : ;«'ll faut faire des recherches minutieuses dans
le þÿ h à t i m e m . : :,Chaque coin du -bâtiment fut visité, depuis la

poupe jusqu'à la proue;
` mais aucun étranger ne fut décon-

vert. « Qu'esb-ce que þÿ c e l a ¼ i m n s i e u rBruce? Je ne sais, j'ai
vu l'homme.ecrire ;. vous avez vu l'écriture: il doit y avoir

quelque ohose là. þÿ d e d a S .- Oui, cela semble ainsi; nous

avons le vent bon, et fai grande envie d'essayer Yexpéxienee
pour voir ce qu'il en adviendra.. - Je le ferais, si j'-étais à
votre place, ce serait seulement quelques heures de perdues.
- Vous avez raison, allez donc sur le pont, et cinglez sur le
nord-ouest.et ayez une vigie-en haut pour trouver le point
sur lequel vous-aurez/ à vous-diriger. On se conforma àcet
ordre; Environ trois -heures -après, la vigie annonça une

montagne de glace, à .peu près sur la route du bâtiment, et

pou après, elle dit þÿ q u iû  l lû voyait comme un vaisseau y atte-

nant. En *approchant davantage, le capitaine reconnut que
cïetait un vaisseau -démantelé, couvert de glace. portant
b0l1 .I10IDbl'0 'tïêlres -humains. Peu après, ils roviraient de
þÿ b 0 P ¿ :Bi- þÿ m f m * - îû û  î f å .þÿû û  lles chaloupes pour reoevoir les pa-
þÿû û  mû  -Gëîëiî- un vaisseau de Quehec,_à destination de Liver-
PQOL qui avait été engagé dans les glaces et défoncé, ayant
perdu toutes ses.pr0qigi0m_ ,

«

_

Au moment où 1'un« des hommes de ce lmiment-en deu-esse
þÿ g t a v iû û  a i tledllanc du vaisseau þÿ l i b é r a S n r ,M.- Bruce. sur

þÿ 'û  q uû  lþÿ îû  m b ale regard, de ce naufragé. tresaillit, et recul:
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fortement impressionne. «C'était eazaclemevit la þÿû  g u r equïil
avaitvue trois ou quatreiheuresã avant, qui, du pupitre dn-

capitaine, le regardait, et de plus, la même stature et les
mêmes vetements. '

þÿ : -

~ Aussitôt que les' passagers alïamés et épuisés eurent été

soulages, le bâtiment reprit sa 'course et M. Bruce dit au capi-
taine : « ll paraît que ce u'était pas=un Esprit que j'avais vu

ce matin, mais un etre vivant. 1- Que voulez-vous dire T

quel etre vivant? - Quoi ! monsieur, -un des passagers que
nous venons de sauver, est précisément le même homme que*
j'ai ou écrire sur votre ardoise et midi. J'en ferais le serment

devant une cour de justice. +- Cela devient de`plus-en plus
singulier, monsieur Bruce : Allons voir cet homme. Ils le
trouvèrent, causant avec le capitaine du vaisseau en détresse
et ils les engagèrent å descendre dansla' cabine. Le capi-
taine dit å ce passager : « Vous voudrez bien croire, monsieur,
que je ne veux pas traiter de bagatelles avec vous; mais, il
me serait agreable que vous voulussiez bien*éc1-ire quelques
mots sur cette ardoise, et il la lui passa, presentent -le côté

opposé åïéeriture mystérieuse; et lui proposa d'écrire : Steer
to the norlwest ; ce que le naufragé þÿû  ten souriant.

Le capitaine reprit l'ardoiso, l'examina, la retourna, se-

crètement, et la lui rendit dans cet etat, lui disant: « Vous
reconnaissez bien la votre écriture ?, -Je-nÎai pas besoin de
þÿ l ' a fû  r m e r ,vous m'avez bien vu écrire. --Q Bt ceci, dit le capi-
taine, en retournant Yardoise? - Cet homme resta confondu
en voyant les deua: côtés olïraut son écriture. - Qu'est-ce
que cela signifie, dit-il ? je n'ai écrit que d'un côté ; qui donc
a écrit sur l'autre ?- C'est -plus que je.'ue puis vous en dire,
monsieur; mon secoud,_prétend que c'est vous qui avezreorit
cela., étant assis å-mon pupitre, aujourd'hui,å midi. Le capif
taine du vaisseau-naufrage demanda» à ce passager-: -- gn-
riez-vons -reve que vous écrivlea eur cette

' ardoise 'I '-.Non,
du moins, je n'en ai aucun souvenir. - Vous parles derève,
dit le capitaine sauveteur, que faisait ce passager, aujour-
d'hui à midiîf-Lecapitaine naufragé dit : li y a en quelque
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ehose demgudrieuaz .et dertraordinairz, et j'a.vais Pinteution
de vous parler å eet égard, aussitot que nonsamionsun

peu de repos. Ce gentleman étant très-fatigué, s'endormit

profondément et, autant qu'il m'en souvient, quelque temps
avant midi. Une heure au plus après, il s`éveilla et me dit;
¢ Capitaine, nous serons sawës aujaurdïwi mémmajoutant:
u ÿairève que j'étais à bord d'un vaisseau. et qu'il venait à.
notre secours, þÿ : :Il dépeignit le bâtiment etson gréemont, et,
à notre grande surprise, lorsque vous þÿ c i n g l à S svers nous,
nous reoounûmes que sa description était exacte. Enfin, ee

passager dit : Ce qui me paraît étrange, o'est que ce que je
vois ici me parait familier, et cependant je n'y suis jamais
venu. _

»

.

- Sir Robert Dale Owen dit : ¢ Ces détails me furent oom-

muuiquespar le capitaine J. S. Clarke, de la goëlette Julia

Hallock, qui les tenait directement de M. Bruce, son ami,
dont il garantit la franchise, Yhonorabilité, et-a autorisé sir
Owen à citer son non. . _

Veuillez agréer, mon cher; Monsieur, Passurance de ma

parfaite consideration et de mon sineera dévouement.
..

þÿ :

. Su/suis.
:uk

'
'

marrons liner: en rxioviscr; -- ummrrniou mae
xtniosnnumz moon.

'

. _ _ 1  «Noqé(Orne). le 46 juillet l86t.
- '- ._-'.|** -.~, _.

Lorsque le 3 novembre demier,.j'eus fhonneur oïsssister
en votre demeure ù une expérience qui me rempli* d'admlra~
tion et de reconnaissance pour -votre personne, vous me dites
ces paroles que j'ai souvent medltées: « Vous pourrez meme
avec dela persevérumze obtenir de þÿ P e c r î t u Sdirecte. 1 Eh
bien, monsieur, vous avez ete prophete. ~

7 '
- -

* lprös' quelques expériences fditeä Yhîveir dérnier, et bien
coîwaincantes et extraordlneùles; pour les personnes qui n'eu
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avaient jamais vu, nous nous Qsolmbès råuxiiseiuq personnes
au cuunueauuneiit-da né mois dans une units de pride: jlai
óvoquèrnotm þÿ e s p r iû  f a m i l i e ret, sur notre prière; il nous :donné
des þÿ a n l è v a m e n S - d embls ala hauteur þÿ d u p l a û i n d « e t : » c e l a * p h ¼
sieurs soirs du sniie. Nous- -avons' en aussi des caps fdanx les
murs et-sousla table, cela' aussi i þÿ d i ñ ` é S e n S s ' r a p r i s b s «Main
le plus curieux,-la voici 1 lneroredi; 1.0 juillet damier,-je de*
mande à notre bon Esprit. de bien vouloir nousdonnel' db þÿ l ' 6 c r i : -
ture, ca'qu'il-nous pronit de þÿ s u i S ,mais, vévitablemom je >ne

croyais- pas que nous serions aussi bien satisfait; une feuille
de papier fut-donc lmtablsfpaii une-'digne dambi-
sulle 'de notre peti! cemliz;-un mtmd instant jm åimiandu S

þÿ f l a s p r i t d enous apprwgirc qúandil auraéorit èufrappant trois

coups, ce qu'il fit de suite; alors cena même demoiselle IGÎÎPÖ
dau: feuilles óapaçier au =lieú dluns-avec ces mots ácútssur
l'une d'elles»et ainsi disposés þÿ e u . g 1 o a S r a S ù r u : :'

 × þÿ :

^

Ayez þÿ t o u j u n x s - n o nû  a n o èdans l'Esprit. da *
* ' * *'«* '

~-=  . *..;V1c;-=~-
*å la; lecture de ces mots .qui-paraissaient«.qtrè 'faits.úu-

crayon, tous lesmisistmts furent émarvcilièc, excepté moi,
qui crus à une mystification, vu que deux feuilles avaicnvélá.
levées Ha place d'um seule qui avais été posée; þÿ j eû  i s m e i h e
jnsqu'a vaxer de mes pavolsamalgré leurs þÿ p m S s t a t i o n adc-
bonmefoi, des þÿ p e r s o u n Sdignqs soda tous les rapports *de mas

respects; indigné, je me retire de la salle en disant x Ehbiany
la- vérité éclatcra, 'parce que si-neuen avonaau aujourd'-hui
nciuspn1urons.mùundemain. --

. «_
**

_

Le lendemain jeuúi, deúx personnes de plusïizrsxu-ad» =

mises å, notre expériencust-quoique encarta je drus aùoir été

trompé la vaille, je .in'appfoche plein de confiance, sun fane
de la lumière, je demande du fond de l'âme à. notra 
s'il voulait bien numdousr de l'éeriture~puurconùnxlm<fts
iucnédules et surtout pour la plus grande þÿ g l p i S i ú uDieu! HH

répond þÿ a fû  r m a t i v e m s n t .=. .
-

.
.- þÿ . :'

.  *=: v **- *-~"

þÿ « T r o i s í a úû  e s ó e p a p i e r f u r c l t a p p m t é e s z lvisitées lltiliilwî
sivument -par toussa *lu personnes -pràlellicni diäai þÿ h x ü nû 
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peséessous la table à l'aide de la lumiere, et je dis à l'Esprit :

aussitot que vous ameíécrit, nous vous prions eugråce de
nous le faire savoir en frappent trois coups demon côté : la

réponse ne se ñt-pas þÿ a t t e n d Sdeux minutes. Les trois íeuilles
furent religieusemeut levées à. l'aide de la lumière et sur l'une
d'elles il y avait ces mots écrits à. le plume et qui paraissaient
þÿ a a d r e s s e rplus particulièrement å moi à. þÿ S u s ede mon incre-
dnlile de laveille : _ _

_ Ce soinvous serez convaincus de þÿ m a p r é s e n Sparmi vous.
'

-_ . _ _
_ - Vic.

"Vous décrire le bonheur que j'éprouvai à la lecture de ces

mots serait pour moi chose impossible; dans ce moment su-

preme mon bonheur ne se traduisit que par quelques larmes
de joie et de reconnaissance. ^

- «Eucnuragés par ce beau succès nous reoommençàmes deux
fois vendredi- et samedi derniernos expériences, et nous ob-
tinmes dans la même salle fermée hermétiquement des jets
de tenreique nous avions demandés; une petite motte vint
mememe frapper Pareille, au mèmeinstant unechaisé fut dé-

placée et traînée lentement à deux mètres de distance, ce que
nuusavious aussidemandé. *

_

*. .

Voilà desfaits, monsieur, que j'ai eu le bonheur de -pro-
voquer-et de voir se réaliser, en puésence de cinq et six per-
sonnes aussi recommandables par leur mérite que par leur
instruction. -

~

_.

þÿ : þÿ G e s : p e r s o n n e s . s o n tþÿ p r à S sùattester la vérité et même à

Yappuyer de leurs signatures en toute occasion, quoique quel-
ques-unee-d'eutre elles omupeut des planes administratives.

Vous ferez de eettezlettre l'usage que vous voudrez; si vous

la -trouvez digue d'etre insérée dausvotre iutéressmterevue,
insérez-le þÿ : __ . _

_

. Pour vous, monsieur; ces faits sont communs et ordinaires ;

maíspour moi-eupour l'estimablesoeiåteqeem'accompagneit
ces faits sont þÿ é d iû  a n t s ,et font voir une fois de plus que les
hommes, malgné leur-sauoirvsont bien bornes comparative-
mentmx Eqiri1s;ilsprouveuteuãnd'.uue irréeusahle
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Fimmortalité de l'åme. Ne fûeoe là que le- seul bien que nos

expériences aient produit, que le résultat, selon moi, serait
déjàbeau.  ,

'

q

Recevez, monsieur, avec mes* _sa.lutations, l'as-suranee de
monprofondrespect. ..

- -*2
* Acrnuz' Dnanrt - *

P. S. ll est bon de vous dire, monsieur, que ces deux

autographes sont presque inimitables par la singnlièreforme
des lettres; toutefois -je me- propose de vous les faire»Ioir_ al
mon prochain voyage å Paris. -

' = * -' * -

' 1 -.
'

' *

_

`

._ A; D_.

-' '

. I: .' 'vl
laxxrurarxons n'nsrm's nn mum. - un canon LQYÀNTZ 'ront iam

mon anus team una raornzria our s'lar agusta.

Monsieur et ami,
Je llfemprosae de vous communiquer un fait intéressant. M. François

Spedalieri, qui est un de mes amis et qui habite Gênes, vient d'all¢r faire
un tour an Sioile. ll y a été témoin d'un prodiguatl réeitduquol je prète
toute þÿ e o nû  a n S ,car ie le sais incapable de rien-exagérer.-Añn_qqe sa rela-
tion soil plus exafzle je l'ai prie de la mettre 'en écrit; je vous þÿ l ' e n : v o i e Ã _ '

Agréez, ete.
' '

*

`

'
- «

> 'D'Ga'rr|,~* ' ^

i

directeur daflnstilut þÿ I i a m S e p n t h i q u e * : d a ~ 0 ' 6 | | u .
_

`

Gènes, le 20 juillet l86l.
'

.

'

Áloncherdocteqr, -

_ _

`

,_

'

j"'
Voici ce qui m'arriva de constater et de voir dans mon tour .en Calabria,

dans le mois de novembre l860.
_

 
_` '_

'
'

'

les parents et mes amis me disaient toujours qu'il;lenr arrivait des plie;
nunùnea extraordinaires, et moi je rlaia. de leur erûlnlitáÿ Ch ||'a engage
a voir une experience; quelle fut ma surprise quand j'ai vn un de mes amie
mettre au milieu de la table une feuille de papier etun crayon _) coté, et,
après, toucher avec le bout des doigts. les bords dela table qui, en deux

minutes, commença à se balancer el à tourner. Mon neveu alors laqnea-
lienna de cette manière : 1 En-tu animée par un bon Esprlt?- Oui, repoa-*
 '- þÿ V e uû  urépondra k mea questions? -~ Oui. - Eh biel, je WII-.
drain savoir si nous gagnarons le procès que nous avons avec les pères
Théatùu (meinen), en al la Conseil du juges nous-alraeonlnire? n Apnåa

1



_21Q_..

dix minulvâdo atlenee la crayon qviétalt pose sur la tahh sa leva vavtiea
lementsur la feuille de papier, comm si une main -invisible le guidairt, et
écrivit ces mots: «Tu le perdras par Yiufåme Mazico (juge). n Après
avoir tracé ces mots le crayon se posa tranquillement près du papier. Deux
mole þÿû  o o u l è r e i l tapres cette expérience se le þÿ p r o c è tû  i tperdu [DBFÎQBGVIG
du mauvais juge. Dans la même soiree j'ai voulu faire une question ur
un fait qui avait lio!-dans un--ohatvau de me famille, et où les douaniers du

pcys assuraient,_qn'à certaines heures du jour et pendant la |mit,_l`EsQrit
de mon père se prómenait dans le jardin du château, et dans le château
méme. Alors jàai interroge la table, laquelle a répondu avec des coups k ina
þÿ d a m u n d e ¼ e t eeedit que mon père se promènent: toujoursalnsi Hans le
château jusqu'au moment où ll aurait eqiúses halal. j . _ . zi-

Voilà :lon ami ce qui m'arriva,et que je porte à votre coínaiaaanoe, car
je sais que vous étudie: ces phénomènes. Un jour viendra qu'on pourra hire
un grand bien ù l'humanite, et cela viendra quand les jeunes hommes vou-

dront þÿ a o c c n p è rde cette science qui va paraitre si majeslueusement sur

l'horîz6n.'
` '

 ' '
' i ` '""'  

4. - . , A ; | -

'fout A vous,
'

Fnançors Srnnarrzlir.

.1Î_. I, jlnnioenarurl.
`

 
-

~ *

- ns worm zroammx, pu I. ng. rm (1). * *I ~

'Nousavons inséré à la`3°_livraison de notre Revue de Tan-
née 1859, une série de communications d'un caractere on ne

peut plus élevé, obtenues par le procédé alphabétique dans
un groupe despiritualistes de Paris.. La-personne de laquelle
nous tenions ces communications est M. Eugène -Nus, un de
nos auteurs dramatiques et dont. différents succès ont con-

sacre le mérite. _M. Eugène Nus avait alors fait preceder- lgs
dictées médianîmiques, que nous avons insérées,dé quelques
lignes où il laissait percer le fond de ses convictions. .Dans
son nouveau livre, ces convictions sont développées--@aus
tous leurs' aspects et* dans un langage dont le lyrisme , '1'¢_
levàtîon rares ne se démentent nulle part.QVó_llà concirñem;
nous comprenons la' poésie : 1'art de résumer d'une manière
pittoresque, þÿ s a i s L s s a . n S .et en quelques mots heureux , ges
hautes vérités de sentiment, de Soi philosophique et -rali..

.ny Un va. in-mem; a rr. rn mu, au bureau. de unomÿ .
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giouee. Faire des ven comme M. Nus, est un srt þÿ d i lû  c i l e ,et

que tout le monde n`e'_possede pas en France. Cet art a été
celui de l'immortel,Bérahgeijl Heureux eelui~cl sfilieût tou-

JQIHS þÿû  p p ü e u ésonibeml talent a.ees¢ay;isis dignes. M. .Nm
u'a pas ce reproche à se faire. Comme les anciens, il u cui
þÿ qû û  l apoésie etait suxfteurfsite pom-'les questions de l'dr-dre
le plus élevé.

`

li si intitulé 'son livré les Dogmeínouveaux.
Voicizpomrnent Il þÿ . a e x p r i m eserie' £ond,'et_Iim¢ntion* de ce

livre dqnsqualques llgnssde préfùûùn «. .,.. «-
.. i

_« Je l'ai dédié, mon livre, à ceux qui doutent et qui
voudnhut croirsçiù och qui troublant-et þÿ n f b S n tespôrer;
ã cauxqui nlenrrùóeuh qui.raillent~l... þÿ : ~ .

.

« Moi aussi, dit-im fait ess. atteint de une 'triste eamagiou
du dome qui Itrpublejes esprits-etíausse les þÿ e o n e c i m S s,

 l'euseig,n¢mçnt ,reàjgieux-. n'est plus au niveau des
connaissances acquises ,`_ e la raison tiéÿeloppée. 1

« Moi aussi, j'ai cédé A cette manie de scepticisme, å cette
forfanterie (Yincrédulité , vaniteuse faiblesse qui s'intitule
force , et cache, sogs_ þÿ g s - r n g q ¼ ç q i ç ,gie secrètes angoisses et
des terreurs inavouées.

« L'étude et la þÿ 1 j é Î 1 e a Ã O I L m ' 0 n tamené à des-croyanpes lo-
giques, à une foi raisonnée, _. .

-

«Les convictionsquejfai aequises,je nÿeilorce aujourd'hni
de les répandre, dans l'espoir qu'e1.les feront un,'peu de bien.

« Sans autre þÿ l i n ¼ ï a b o r dque de mÎéclairer,mQi1§nème ,

j'ai interrogé les savants, les penseurs, les mystiques, les
tetes froides et les þÿ e S u r s , e n t h o u s i a . s t e s .Tai cberçné les con-
cordances de leurs affirmations et de leurs désirs. J'ai ras-
semblé les rayons épars.

« þÿ L ' S u v r eque fentreprends est donc une synthèse de ce

qui a été trouvé, entrevu et rêvé pm' les- grands þÿ c S u r set les
grands esprits. '  Y *-

* = *  1

u C'est la réunion des larged núpihtilns et les formules
élevées, qui serviron=t'ïm1'jour de lÿasdùune foivohimune , à
un idéalnouveau. -

' '  '- ~

': t  

« C'est la ldgique tl!! sentiment fbuyérde 'la 'logique des
faits que révèle la science. '* '~ '

-' 1

u C'est la doctrine' impérissable du Christ, dégagée des
subtilités scolastiques et des conceptions naïves des anciennes
théogonies. _

'

_ _

' '

_
.

¢ C'est, autánt du moins que le comporte Pétat présent
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de fesprit humain, une notion aline et þÿ r éû  é u h i ede Dieu.
dela vie, de la responsabilité et de fimmortalité de l'etre.
en meme temps que þÿ F aû  i r m a t i o nreligieuse de cette justice
universelle, vers laquelle s'acbeminent les sociétés de plus
au plus éclairées et qui, seule, peut établir foudre vrui sur

(BITS.
«Le trouble jeté dam les espritspar lesévénements cou-

temporains, appelle des publications de ce genre. Je vou-

drais, pour ma faible part, prouver que les þÿ h o m m Sde
l'avenir ne bornent pas leur idéal aux améliorations maté-
rielles, et ïfils ont à þÿ c S u rde ran-imer Je þÿû  u n b S uque des
muiusiuh iles laissent éteindre. -

-

«Je voudrais surtout rallier les-femmes à la cause du
progrès, en leur montrant que, loin de þÿ f r o i a S rle sentiment
religieux , l'idée nouvelle le développe et l'6claire. I

Qu'il nous soit permis d'extraire de þÿ l ' S u v r ede ll. Nus

quelques fragments. Nous choisissons parmi les sujets ceux

où le spiritualisme a la plus grande part.

VIE UNIVERSELLE *

Partout l'esprit de vie anime la subsumceÿ _

Bt l'atome en est pénétré : *

linéral, plante, chair, remplis de son essence,
Vivent, å tout degré.

'

lféternel Mouvement est sa force agismnte;
L'Amour est son foyer, þÿ l ` l nû  n ison mileu.
Dans la forme pmive et dans fàme peusunte,

Il manifeste Dieu.

Dieu, c`est 1-ou-r, et c'est un, simple, multiple, immense,
Cresut, de toute éternité, .

la fractions sans þÿû  nqu`il contient en puissance,
Dans sa grande Unité, __ q

.

Bt, dau l`Ètre absolu, la vie universelle _

Réalise partout ses attributs divers;
Btbisu vitùmle þÿ t o u ¼ s t d u n schaque þÿ ¼ r S l l s

Des vastes univers.

Voilà le dernier but, et la première cause,
Le pourquoi suprême et commun : -

_

Dieu se manifestant dans l'ètre et-dans la_cbose,
Et restant toujours vx!

` ' '
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Ainsi, de l'unité découlent tous les nombres:
4

Ainsi, le þÿû  lvibrant donne tous les accords;
Ainsi, le blanc contient les rayons. clairs ou sombres

Dont se parent les corps. _

'

VIE 'INDIVIDUELLE
I

Au foyer d'où sans cesse elle émane, sans case

La Vip aspire. å remonter. 2

C'est l'invinqibIp-élan pan bquel tou prapese,
'm-"QW þÿ e l n m mû 

1
'

C'est le Ilot þÿ i uû  n lde la [onu animiqno,
`

.

'

þÿ R eû  u a n tvers le þÿ c S u rpour s'imprégner d`amour
C'est le double courant de l'échelle mystique,

'

' Que Jacob vit un jour.
a

Pleine du feu vivant, la matière fermente;
Et l`Fsprit cl1erchant*són'chemin,

Sîndividualïse et monte dans la plante,
Premier essor dîvidl " '

Par un effort nouveau, ùirachant de la terre,
ll bondit sur le sol, ou plane dans les airs,
lnoonscieut encor, mais déjà volontaire,

En ses instincts divers. -

Un pas de plus, l'lnstinct devient intelligence;
L'ètre pivotal est formé. " '

'

La þÿ C o n s c i e n c eû  n a i t ;evsun règne commence :-
'

þÿ L 'û  o m m u ' e s tþÿ aû  l r m éI
La ligne du progrès þÿ n ` S tph: droite et fatale;
Pour de plus grands destins, le þÿ l i b Sarbitre éclôt.
C'est par la Volonté, c'est par la loi morale,

Qu'il doit monter plus haut.

EMMORTALITÉ
_

C'en est fait :"point acquis dans Mme universelle,
be moi fest posé pour toujours. _

Suis ton expansion; `'ilá individuelle!
'

Va, sans compter les jours!
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N poux faillir, errer, diminuer tou ètre,
R1 to nier loi-mème, et blasphémer Dieu!... Huis
Passer, févanouir, þÿ i ' eû  ` a c e r ,disptriître.

Jamais, jamais. jamais!

Voyez-vous GQ îrguilde miljivp-S d°l0I'¿§
crm: enim reife þÿ p ¢ n a a « : : , '

'

llombnsant de la soif de hautes destinées,
Libn, þÿû  a ret pnlnut! -

*

mum: a ses ardeurs iwmnmm pour þÿ S m p i e ,
Épurant sa ninou Un cruise! du douîeurs,
Lui révélant la vie, et lui dinlt: -- þÿ Iû  u n t u n p l e ,

þÿ A i m e , d é s i n . . . o t m o u N | :þÿ : * ~

. 1" '

þÿ N y s t iû  o n t i o n ,absurdité supnùnol -

- Meurs! - au profit de quoi, de qui,
De Dieu, qui dévelûppn et þÿ d é v û rû lui-même

l.'êt.re émaué de lui?.... _

Mais, pour sïlimeuter, s'il lui fallsigrqruniro
Ce germe à peine éclos, qui n'a pu (IIS muífrir,
Il nous eût épargné fangoisse dg oomprendre

_ Que nous devons mourir. . .

I
.

Dieu ne peut infliger d'inutíle torturé;
'

Si Yinévilable trépas
Deuit anéantir toute la cxúuurc,

Nous ne le verrions pu. ~

L'animal songe-1-il I cette boum îutilú '

Uhomme, seul, sait la Mart, et þÿ n ' S opa Huir,l
Grande prévision, um praup infaillible -

De son wwe avenir' .

Ou bien, débris épars débaucbes incomplètes,
Sommes-nous rejetés chacun

Pour servir à trempçrdeq åmès plus þÿ p l r f a i t S
Dans le foyer commun;

Et toujours, à nouyeau, sans que Yéppéuve qeae,
Naissons-nous pour lutter, souffrir et mpurirjnui,
Tour à tour supprimés au profit de Fqspigçg ?.,.

Mais fespèce, ¢'est nous!
`

.
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Cest lfhomme d'aujourd'hui,-ceux d'hier.qni vhunml;
Ceux qui doivent vivra demain, 1

Fils du même berceau, dont loepns se mesurent .

Sur-le même chemin! -
*

Qu'ést donc cet être abstrait qu'on appelle l'Espèce,
Qui doit cueillir l'épi que nous avons semé;
Comment existe-t-il, si l'on détruit sans cesse

Ce dont il est formé? '

- Mais ce n'es pas eelã. D`a.bord, Dieu þÿ . i ÿ S tqlfnn r}ve
Rayons ce mot naïf et vain!

_

'

,
_

Bonté, puissance, amour,... or çà, que l'on enleve
Tout ce fatras divin!

En vertu d'une loi sourde, aveugle et muette. _

La matière se meu! par son propre ressort;
llatofne s'agglomère, ou bien sedéçnncrète :

C'est la vie... ou la mom
_

,

'

v

Et c'est tout ': c'est la loi! qu`il végète ou qu'il pense,
'

_

_
Brin d'herbe, homme, instinct ou`raison,

I '

Entre tout 'ce qui vit, la seule diiïérence,
`

(Test la combinaison.
Un peu moins de carbone, un peu' plus d'oxygène,
Une dose d'azote. et Newton est å pointl...
þÿ E û t : o njamais rêvé que la démence humaine

Pouvait aller si loinl
'

Ils ont fait plus : ils ont décapité leur ame:
Ils lui mranoheui, mais pitiå,

Tout ce qui fennohlit, et tout ce qui þÿ P e nû  a m m e ,
' þÿ ' :=" Saplus riuhe IIOÎUÉ-l » 1 :I

une soil dliufinl, ces élalla dim þÿ c S u rlibre ,F þÿ :
.

Qui cherche, aspire et porte à l'ldéal ses voeux, 1

þÿ S a v ç zû  o u sce que c'est?... Un défaut d'equilibre _
._

Du système nerveux!
'

Qifimportent ces erreurs pour les progrès du monde 9,
.

Quîmporle å Pastre radieux
'

_
_ q

`

V

Le nuage qui passe, et voile, une seconde,'
' See rayons þÿ g l o r i e u uû *
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Uhomme a l'horreur du vide, autant que le Nature;
Dans sa recherche ardente il ne peut sïrrûter; *

Jusqu'au fond du néant son esprit siventwe,
Plutôt que de douter.

Mais que notre horizon se découvre et s`étende:
Que les siècles, régénérés, *

"

Retrouvent tout å coup un grand lot, qui descende
Des sommets inspirés;

Que la lettre vieillie, et qui s'obstine à. vivre,
Lasse de répéter vainement : c'est écrit!
Laisse tourner enfin les feuillets de son livre

Au souffle de l'esprit?

Et les þÿ c S u r s ,ralliés à la même croyance,
An dogme d'amour et de paix,

Grelïeront librement la foi sur la science,
Dans le champ du progrès;

Et, sûrs que d'une aurore une aurore est suivie,
Nous nous endormirons, pleins de sécurité,
Pour franchir tour à tour les jalons de la vie,

Dans Fimmortalité.
E. Nus.

VÁRIÉTIÎI.

PBOPHÉTIBS SUR LA PAPAUTÎ. '

ll y a huit cents ans qu'un moine irlandais, honoré sous le
nom de saint Malachie, afaitsur les pontifes de Rome une suite
de prédictions qui ont été conservées. Chaque pontificatest
caractérisé dans ces prophéties par une circonstance, un fait

qui, presque toujours, s'est réalisé. (Test ainsi, par exemple
qu'Innocent X, qui fut élevé au þÿ p o n t iû  e a tle jour de Fexalta-
tion de la sainte croix, a son avénement caractérisé dans saint
Malachie par les mots : joie dela croix; c'est ainsi qu'A1exan-
*re VII, qui portait dans ses armes une montagne à six coteaux
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(ut pu ·les (Jardieft,dell nwnls; Pie VI,
qui mourut. dans ]'6 it. fut désigné pal' la. qualificatiQn de:
pèlerinapost ligue' que Pie Il dOllt le États fureqt,eonquis
pac l'aigle napal (>nienbe, t)ut soo caractéri é par le
mots: l'aigle rapace, e.\c. Dans saint Alalachie, le pontificat
de .Pie IX ,sous cette devise croix de la croi . et
celui de son successeur snus celle-ci: la lumiqre tlflns [p,. ci!'l.
Par ces mots: croix cie la croi.r:, veut-on dire que le chris-

tianisme, c'est-à-dire lacrou. porteraplus que jamai sa raix
par suite de la corruption àes scandale L d l'obstina.tion
aveugle des chelS de a cOIDDJunion prirlcipale? u bien; que
la croix de Sllvoie s'élèvera à cOté de la Groix du alican pOUl'
la protéger temporellement et favoriser sa. réaurrection, ou
exaltation !lpirituel1e? O\IS n'en savous,Eien. Tout ce QU6DouS
savons, c'est qu'en J8{)ï plusieurs prédictions llOUS ont té
communiquées qui nous annonçaient que lemoment de la con·
fusi'on et de la chute de papauté temporelle serait marfLué
pa.r l'apparition danfi le ciell1'une nou.vel! étoi.le ou comète.
d'un brillant éclat. Or cefto Comète e t apparue, et on ra
vu monter sor l'horizon dnns ln direction de Est-ce
là la ,lumière dans Je ciel qui doit marquer J'avènement
du successeur cl Pie u biep clan le ens spidtlleI,
eet.te lumièr doit-elle être con idérée cprnme la clarté philo-
sophique et religieu e, qui doit apparaître sous le pontificat
du successeur de Pie L. , et chas el' du sanctuaire C:l.lholiqve
les ténèbres qui l'ODt ju qu'ici ob curci et paralyqê? Nous
n'en savons rien, car en fait de prophéties, il a. beaucoup
d'erreUl's, et nous o'::wort mentionné celte·ci que pour la
satisfaCtion de. ceux de nos lecte:urs qui s"attachent au l'é-
dictions. et croient démontrer par 14. que Ie"éldesseins de Dieu
peuvent parfois êtce communiqués aux hommes. et qu'ils
sont inévitables comme 'la destinée. .

'z. J. PItRABT• .,
raris, ce t9 juillet•

. ,.'1
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fut indiqué pu' 'les mots = gardien-des monts; que Pie Vl.
qui nlourutxlans þÿ l ` eû  i l ,fut désignú par la qualification do :

p¢!lerín_qposto1ique ; que Pie Vll dont les l71u1tsfurcnt,oonquis
par l'a.igle nnpoléonienno, eut son règne caractérisé par les
mots : Vaîgle ropucr, oto. Dans saint Malacliio. le pontiíîcat
de _Pie IX apparait sous cette devise : r-voix du la ¢~ro£¢r. et

celui de son successeur sous celle-ci : la þÿ l i n m ï a n »flous Ii» þÿ ¢ : i ¢ : l _

Par ces mots : «~roi`.r do lu «:roi.r, veut-on dire que le chris-
tianisme, e'est-à.-dire lacroix, portera plus ue jxunais sa croix

parsuite de la corruption, des scandales it de þÿ l ` o l : s t i n a t i o n

aveugle des chefs «le sa communion principale? (Ju bien : que
la croix de Savoie s`úlèvern à coté du la croix du Vzxticau pour
la protéger tomporellunient et favoriser sa résurrrction, son

exaltation spirituelle? Nous n`en savons ricn. Tout ce quo nous

savons, c'est qu'en 1857. plusieurs prédictions nous ont été

communiquées qui nousunuonçaieut que le moment ile la con-

fusiorr et de la chute de la papauté temporelle serait xnarquè
par Papparition dans lo ciol «Tune nouvollo étoile ou comète,
d'un brillant éclat. Or cette comète est apparue. et on l'a.
vu monter sur l'horizon rlnns la «iirr-ction de llomrç. list-ce
là la lumière dans le ciol qui doit mxu-quer lïwéncmcnt
du successeur do Pic IX? Ou bien. dans lo sans spirituel.
cette lumière doit-elie être cousitlèroo comme la clarté philo-
sophique et religieuse, qui doit apparaitre sous le þÿ p o u t iû  c a t
du successeur de Pie IX, et chasser du szmctuaire rutllolique
les ténèbres qui l'out jusqu'i«:i obscurci et [l£lI'i'l)'!2Ô? Nous
n'en savons rien, car en fait de propluëties, il y a beaucoup
d'erreurs, et nous þÿ n ' : 1 v oû  smentionné colle-ci que pour la
satisfaction de ceux dc nos lcctours qui þÿ a o t t a c l i c n tnut pré-
dictions, etcroient démontrer par là, que lea desseins de Dieu

peuvent parfois être communiqués aux hommes, et qu'ils
sont inévitables comme'la destinée. '

 
* * '

` ` '
i

' " 'Z. J. Pxifzultnr. _!

Paris, ce to juillet.
`

Z

` `

f
_ I

_

' 1 I ' ii. .

._
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nuvue nes Jouniuux srmrumsres donna-un.
'hummm cou imcu, snmcs, un iuumcu. us limon vos-rn.

'

Les journaux spiritualistes d'Amérique du il mai 1861,
contiennent des articles fort intéressants surtout sur le phé-
nomène des orateurs extatiques. Les Esprits se servent

de Porauisation de jces médiums pour communiquer avec

les mortels, et un des plus célèbres est MadÇ Cora Hatch,
une jeune femme blonde de 21 ans, qui, en ce moment, attire
des réunions de plusieurs centaines'd'individus. Ses magni-
fiques discours sont annoncés comme étant donnés par les

Esprits des hommes d'État1es plus illustres de la nation amé-
ricaine. Tout le mondeps'accorde à dire qu'il est impossible
qu'une jeune femme puisse avoir des idées et une éloquence
aussi viriles. Les Américains reconnaissent dans tout ce qifelle
dit le style vigoureux de quelquesåuns de leurs présidents et sé-

_nateurs.Hors, de ses extases elle ne sait pas unmot de ce qu'elle
prononce. Cela semble étre une vision céleste._ Les récents

ricaine. L'un d'eux est appelé a la þÿ ¢ Î é c l ¼ r a t i o n i d e _þÿû  n d é p e n -
dance; _» un autre « la guerre pour une idée. þÿ : : 0n_est surtout

frappé par' la force virile, la logique sévère de ces discours
'dont l'ensemble donne cette conviction atous les assistants

que ce sont les paroles 'de l*E.sprit tl'anciens hommes d'Ètat,
qui ont plus d'étendue de vue depuis qu'ils sont þÿ aû  i - a n c h i s

dela_matiere(1).   ' '

(I) Le åqmten of l,íg(|l,i parle notamment de ce*phéuo;u1;ne qui
étonne lanatíou américaine Mme Corn Hatch, dit-il, une belle jeune
femme, s`est fait remarquer entre tous 'les médiums qui sont ora-

teurs extatlques; etieest possédée þÿ p a r : i ' E s p r i tde 'Daniel Webster, un

'homme d'Etat qui Tuteélebre par son éioquence pendant sa vie terrestre.

Daniel Webster. *qui conserve mu ardent patriotisme dans feutre monde,
voulant faire connaitre ses sentiments sur l'état actuel de la république
américaine , se sert de Porganisation de Mme Cora Hatch pour commu-

niquer ses conséílsÿbes centaines de personnes sont allées Fentendre, et

toutes ont reconnu la manière de parler de Daniel Webster, etdes autxrs
hommes d'Etat dont elle est interprète. On annonce dans les journaux la

publication des discours de cet homme d'Etat donné par la médiumuité
de Mme Cora Hatch.
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be même journal 'pm-le d'un autre oratour extatãque ,

Mad. Spenom þÿ oû  l e p r o d u î t s o ndiscours intitulé: Les Esprits
sont les inatítuteùrs des hommes. Elle þÿ o o m m e n S pré-
munir ses *äudîteiirs contre le åanger þÿ d l l v o i r ï l b aéommtrhig
cations avec les máuváïs þÿ l a s p r l t s , eIle`montre_Ales desseins
qui animent les Esprits supérieurs dans les coznmunicationá
þÿ q u ' ¿ l s ~ n o Sfont- Ce :fest W saulementpeuxtnmn faire oo»
naître que nos amis et *pamnta vivent þÿ e n S S . , ' l i ' p o u ¢nous

amuser, ou bien seulement pour nous þÿ e u s eû û  è r î e slois de la
nature, c'est surtout pour nous þÿ p u r îû  e rle þÿ c S u r ,pour nous
élzver1'âme-. pour détmire l'égoïsme,_1Î0r¢ueil_et toutes les
passions. Les Eqwiu supérieurs chemhent_mtro=r6gbaém
tion, mais þÿ í lû  m t - s erappeler quïlsno puuvompas einer en

rapport avec nous, si nous sommes îùipurs. 'mus ce eas, nous
sommes gouvernës par les mauvais þÿ E s p r î t a f

`

` ' `

`

Ce mènejournaldonhe aussilediscours de1'illí1§tre médium
Mlle Emme llmiinge, approprié å Pétat. actnelde -la naúop
þÿ : i m e ú c a iû  e e t l ' l I t l t i l é : I n s * s í § ) n e s d u ! e m p a . f - - * '*'

Elle démontre quela crîseto:-rîble qui est arrivée en Ame*
rique est un lléau envoyé pour la châtier et la purifier. Aussi
des anges recommandent aux mortels de se rappeler ce. pasl
sage de l'Éc1-iture : ¢ Soyez tranquilles, "et vousmnàntvrez
que je suis Dîeu. e

*
~

Elle ajoute ces paroles solennelles : « N'attendez pas que
vos douleurs cessent jusqu'å ce que vous ayez expié vos

crimes, Quahü fa nation 'humiliee se pmsterneru en' þÿ p ë n î t e n S
devant Dion. alorua mein, þÿ o e s S r ane anus ímppex. Les \lois
Ile Din et bt pensées de Dieu þÿ o ' n 0 0 0 m p ü 6û  | & ; m a k : éit
tînntçdesnatious.

_
'V

" È   ' -v

Mettez votre conñgnce enljtíi èfen sa justice ; oom-

*W°*=&.p°w.if°na et les þÿ m p i t awröhi þÿ n _û  è j î é Hû  H î * $ ë 'þÿ äû û  ë ë
þÿ I l l î a u t t e r apour \!6ü$~ þÿ L a s f o n d a t e ¼ r sde lå képulyllque àunå-
ficaíne seront avec vous pour conserver les inatitutå0ns.qu.'íls
dütëhblies þÿ i t iû  p r î xaetieurauogt  *

*.¢ þÿ : - _-;
_

. -

. v | þÿ : , . .
-. .., . . _

_

J
_

þÿ :
_ A

¢
,

_
f
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Lt Herald o[,p:ogreu,guu; le þÿ Îû  j l l iû 186l, dome aussicetçe letiof

àht-Louîs, lili 5861.
Ionsiew le rédactmr.

_

. f
Jeprteàvntre couuåieseuceqiiija þÿ [ Iû  1 ` l ä i 0 B l ' Squele médium

F-:1eter,moi étant présent, 1 reçu la visite d`un monsieur qui lui était com-

plétement inconnu. Le médiumlui a dit la vérité concernant ses affaires.
etii a ajouté ses paroles: 1 Il y þÿ a t r o í s i l a p r i s i e iqui ontfinteútioode
vnusãder, ais donneront leurs uomssurmon bras.-n Le médium alors

alevé|anan¢hes,¢t,sursou hraamsavnnsvn écritees noms : Hi-
ciarú Phillipp, P B|noks,1'honnsO'Flaharty,toush-oisamis þÿ i n t i m S
de ce monsieur ant qu`iis vivaient sur la terre; et le dernier même
avait été son associé. Ensuite le médium m'a dit de jeter mon mouchoir
sons la table, ce qnefai init. La chambre frit parlaitement éclairée par
lalumière du soleil, et quand Îai repris mon mouchoir qui était raé 1
ÖUI Püíâëhiglü du médium, þÿ Smouchoir él-uit noué ui trois endroit.
Après que jel'eus examiné, lé IIIOHCÎDOÎC fut retiré par les invisibles pou.
le médium dit: ¢ Il ya ici un Esprit qui s`appelle þÿ G e o r g e . : ' J elui aide-
mandé de me dire l'autre nom et, pour cela, j'ai récilé Yalphabet elun

coup fut frappé pour la lettre M. Alors j'ai dit: «Si vous ètes Tiîsprit au-

quel je pense, veuillez bien me dire vos deux autresuoms de baptème»
Le médium a répondu: ¢ lotte: votre cnyou sur votre mouchoir. þÿ :Je
fai hit; après quelques minutes plusieurs coups furent frappés, e:j'ai
ramassé mon mouchoir sur leriuel il y avait les lettres G. H. C. M. écrites
d'une manière si palpable que bien que j'eusse porté le mouchoir depnb
quinze jours dans ma poobe, on peut encore voir les lettres et les þÿ n S u d s
þÿ p l r f l i k l i tû  ibien. - V : -

_

CIIARLÉ LÉVY.
1 .ï.-.-----~ .

V
.

þÿ 1 3 8 , 8 W B D Z § I Q § G l E l $ :-- :fl-glxsitcurlozi aeumeuse.
Le 8 de ce mois, comparaissaiënt devant le 'tribunal de

Vienne (Auu'iche),dix des' principaux adeptes d'une secte

religieuse appelée les nouveaux Jérusalémites ou Salémites
(le peuple les nomme frères de Saint-Jean). Déjà. en 1857,
uneenquète avait été entamée contre eux, 'puis supprimée
par Yempcreur; l'année dernière aussi, quelques-uns :Pen-
tre eux ont comparu devant lajustice, et l'un d'eux a pro-
noncécesmotsz þÿ :

. _ , 
A

« Un tribunal peut bien me condamner, mais jamais me
convaincre. þÿ : :

þÿ S u v r e set les opinions de Svvedenborg servent en



- 285 '-
grande partie 'de;b!lse à Ta
plus gr_nd stlint
lesn·et reoorùaaitra8ll8L1 nrspwatulD divme'à un certain DOm.
bre .pr,eMètes. cQnfes8e un
sçul Dieu, le, de et proc,hu:ne comme
préeepte sl1prè:lIe. l de Dleu et du p'rocham.

Croient qu'on: pent fàire ,son salut dans :toutes les teli-
giols et'que le jugemtmt a dltJà eu lîèu, ' , , ":, '
Le l'up\W1thm ;des &ri.,;,

Us J2e .reO<JO"

gouverner l'Eglise.' Ils se dist.ïnguènt aussi par la défense de
fumer, de prendre ùu tabac, tie jouer et de boire des spi-
ritueux. .
tette' secte. fondée' en' 1852, par le médecin Jean Koch.

compte cinq cent:! adeptes, eloD les rapport officiel ; miiis
l'on' préten qu'il y en a pIn ieurs milliers, Dès aujout'ù'llui
il y a. une s is ion dMs son son sein. ne Pi1rtie. laminorité
s'abandonne il. des re\'eries extrà sous J ('lir Clion
d'un certai,n Markel c.{Ui dît ib pIre ele' Dieu, et q\1i pré,...
tend avoir 'des'Vi:'lÎÔI1s, ' -
Les dix prévenus qui comparai 'saient du chef d délit

de l' mpil'e, parla fOl'Îdalion ou ln 1'l'opagaliou
d'une secte quê n'autorise point, élnf ut de b.omw $
crâge différents, al'hS4t1S POlll' J3. simples et
dans leur les cbe\épx r Uetés eD ,mi'. 'Co avec assez d

la barbe entl re, l'nit alme. gr::Lve .t recueilli.
Leurs réponses qoesti6t1S 'du étaient brève.

et précises: dèux des chers seu)elOetlt 9 lot auLl'ès dans Ult'
longue défense de leut: doctrine, Le public était fort
breux ; on y remarquait, à. leur e 1én6nl' en tout seltlblabl
à eelùi prév'en ,un as et grtlnd nomhre q
Le tribunal les a. éOadamnès iL prisoll. depuis deuX mois

jdsq11' quinze jou , lèS dUrérent de colllHbllit •
en aggravant la peine dunjoar dé jeune pal' l?maiue, TouJ'l
ontiuterjeté àppel, mai' il ont entendu ans émofion ce ju--
gemeat, auquel ils s'attendaient. Us coo ldèl'enl He con-,
ùamnation, non comme un châtiment, mais comme une
perséc.fÏ0n . . 1

Pourquoi cette persécution? Sommes-nous. revenl;ls au
temlls 1;L de i'édit
de de!,! et des 7Qu'bIlt caU à. J...'P....
liee autrichienne ces hommes paisiblr.5, austères et SI l'eli-
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grande partie 'delbtxse å la hoiívelle"doctrii1é qui prdfesse 'le
plus grand respeutpom* la Bible *et pour I`Ev;ipgi ede saint
Jearret rooonI§itaussi,l'iuspisution`divine*à un cortaíunom-
bre depijophètes. þÿ d e - , l 1 I i l ¢ í e l I T < è S l ¿ m 6 D t . ; ' E l l ¬Oûnfeaba un

seul Dieu, le_ Christ, source de Pamour, et proclame comme

precepte suprèzue, l'a.mour de Dieu et du (prochain. _LÇSvS3léf
mitesf croient qu'o1ï peut faire son salut ans toutes les reli-
giots et-quele jugement dernier adér}å eu lieu; ' ' `* " * **

'

1 Le þÿ c u l S * s e . b m ' n ç ' . ùblectùre' etáh implication :des Seri;

tures . seinteshsaus -aucune, pretique. ottóriwfm lls ne moon «

naissent point l'autorité þÿ t l ¼pape, lfçsprlt de Dieu seul devant
gouverner l'Eglise. Ils se distinguent aussi par la défense de
fumer, de prendre du tabac, de jouer et de boire des spi-
ritueux._

`

-

(iette secte, fondée-en* 1852, par le- medecin Jean Koch,
compte cinq iïtälllrt adeptes. @clim les þÿ | * a p ¼ u : ' l : =þÿ n fû  i z a f f l s; mais
l'0n' prétend z1u'il y un 11. Iwllisicurs |llllll¢Q'l'§. lies ziujuul'
il ya, une scismuru flans son son sein. Um? partie, la minorité,
s'abondonn¢_: il «hrs rêveries þÿ e x t r a \ * : 1 ¼ , a u 1 t e s ,sous la «lirvctiou
d'un certain lti¿i|*lkc*l qui se dit inspiré de Dit-u, ct qui pru-
tencl avoir îles visions. -

Les dix prévenus qui coinpamissaient «lu chef rh: ilúlil.
c0ntre_l§-3S'l0îS de l't'*mpi1'e, par lai l'Ul,ll.líl.l.lU|I un lu þÿ ¼ r u p u g u t i o i n
«Tune secte que l'I*l!'¿1l n':mturis«: point, ùluiimt (los huznuics

tfâge différents, al"tÎs:m$ [mtiur lu þÿ ¼ l u p a f l ,þÿ : * i | n | : l v 3 sct pl'0prn^fs=
dans leur mise, les clmwux l`t'jl'lÖ$ un m*ri«Î~rc avec assez ¢l«~
SOÎD, la barbe en'tlï*1'f¿', l':iir nulme, §.§l'Îl,\'L°' et rcuiieilli.

LÈUTS réponsesúiux f]ll(l5lÎûl`lS du þÿ I l f óû  l l l f j l l lélatlmil, þÿ l : r * ¢ ` : \ ¢ e §
et précises: deux des cthnfs seul¢*rm'nt sont ~*iitriÎ*s «lans þÿ u n < , :

longue défense de leur «lu«;|rino. lc.-z public (-mir lhrt. nom-

breux ; on y þÿ r e m m w ¼ m i t ,ÈL leur ouf3rieurr~|1 tout þÿ s c u 1 l : l a l : l « -
à. celui des prévenlls, un assez graiutl þÿ 1 1 « : m h r i ~(lv þÿ s a l ú r ' | : l u _ » 5 ,

Le tribunal les au c',0nrl:nnmÎ*s it la ])I`l*UIl, ile-pills Lli.-ux umis
þÿ j d $ qû  ' å , q u i n z e j 0 u r r = ,sulfur les þÿ l l l l l ` t Î ¬ l ` ( * I ` t l $tlfrgrés «le þÿ * : u l [ : ; i I : i l i t » ' ~ _
en agÊt'avant'la peimz «l'un jour ile jcum- þÿ 1 : ; n * s i - i n z i î m - .þÿ ' l ` = : u s
Ontihlerjèté áppel. mai* ils ont enlumlu sans þÿ ¢ ? i m : l i ( 1 3 j u -(13 ju-
gement, auquel ils þÿ : : ' : t l t c n ¢ . | a i u u t .Ils tÎHllSlIll`fI`l'1Il_ zfvttft mm-

damnation , non comme un châtiment, mais comme une

persécåion religeuse, .,
-

_

_
,

Pourquoi cette persécution? Sommes-nous revenus au

temps de la' guerre de _'l'reute_ Êaç, tie þÿ l 1 } 1 § ¢ V 0 C ï § Î : § Q I l _ n j l ¬l'6dit
de Nánies, des þÿ H u a s i t e aet des þÿ \ i"j ¿ < 1 i s : ?þÿ Q u ' 4 : n tfait à þÿ l a / p ¢ :
lice autrichienne ces hommes paisibles, austères et si reli-
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gieux?.Est¢ee,quÎil: n'e,st.¿pae4permis, en._regpeç,te,nt1'ordre
public et laeroygnce des þÿ u m vû  .de pratiquer la sienne pro-
pre: Qifado fainenlu justice dnusoes ohosesqti sontdu pur
domaine de la consoleuce etdu íoråntérîeurî Qifont donc L
redouter les gouvernements de gers qui délaissent les croyan-
ces, les disputes' þÿ Î e aaîaíreq deçettelterre, pour
s'occuper de lîalltm Imwiw de-spéculations purement reli-
gieuses et mystiques?.En.weri16, ou ny- comprend rien. ll
esbdes aberrations quion est tout þÿ é t o ú n eû  eretrouver dans
ce siëele' de lumieres, de bon senset de foférarice religieuse.

. ,;* ...,,* _.  -

ressens sur Lu smrrqunslx. exmeitu du I-ivre du juge Edlnonds-

Ces paroles ont eté dictées par Swedenborg ; f Î þÿ :

l *

g Les hommes nemnnagsseiic pas les' étoiles parce qu'ils :perçoivent
teur lumière, ni la lune en voyant l'ombre qu'elle jette sur la terre ; ni
Yéténdue de i'0céan'en 'rega1fdãnl'une vague. ainei vous :fetes pas plus
capable de juger des manilestations des Esprits que de ces objets, Atten-
dez et veillez ; avant peu ce qui est sombre sera éclairé, et ce qui est «lifti-
cile deviendra facile, Avez-vous jamais fait un véritable examen de con-

science? Désirez-vous avant toute clíóse 'la pureté de þÿ o S u r ?llfaut. vous

préparer de cette maniére pour connaître les vérités ou spiritualisme. 1

Une autre fois ces belles paroles furent dictées:
'

,

`

'

¢ Apprenez qu'il n'y pointde pensée, ni_d'inîluence cl`une personne sur
une autre qui ne dure pendant toute féleruilé. Tous vos mini 0112- une in-
þÿû  u e n c edans le monde des Esprits aussi bien que sur la terre, car les Es
prits qui ont de þÿ l ' a l 'û  n i t éavec voushreçoivent le bien que vous produise;
ét ils le répandent dans leur sphère. Ceci est vrai également du mal
Comprenez alorsle rapport intime et þÿ Y i nû  u e n c eque vous exerce: sur li
monde des Esprits. Votre aüinité pour le bien ou le mal décide quels Es
prîisdoivent vous approcher. Si vous avez dautres idees que le dede gm

cère de connaître la vérité, vous attirer les Esprits errants §l!Î0lÎ§_£0IBlI]
vous de mauvaises pensées, et vous êtes indignes de þÿ o o u i m ¼ n i q q e rave
les Esprits supérieurs. »

, .

_ _`
:nou-:ng-Q

LE mvnir rncruuref .'
'

'ei-
' Nous lisons dans les joumauxle fait suivant: _

H

Un capitaine americain, M. Warren, arrivé récammer
þÿ Mû  o ÿ v - Y o r k ,de retour 11'111 long voyage dans les uiers (1
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þÿ Nû  r d ta þÿ c o n s î sû  edans son rapport de mer la relation sui-
vante : .

« Le 23 janviordernier, je me .trouvais sous le 77' degre
de latitude Nord, þÿ lû  fû  q u n fvers deux heures du matinq þÿ l ' o fû  -
cier de quart m'a pela en toute hâte sur le pont,,et je vis è.
un mille environ En navire la mer entièrement bloquée par la
glace: Aussi loin' que_l'¢il pouvait distinguer, on n'aperce-
vait que montagneset pics couverts de neige. *

« e cnlmemtait parfait .et-nous restâmes dans. cette posi-
tion pendant deux jours, nousattendant a chaque instant a
être écrasés putïcette masse énorme de glace, qaue la_plus
légère brise pouvait diriger sur nous. Dans nuit du
troisième jour, nous fûxnes eveilles par un craquement
etïroyable.. La glace se rompait avee. un bruit pareil àcelni
d' un roulement de tonnerre qui durerait deux ou troie minu-
tes. Quand le jour psrnt,,nous vimea la barrière de glace en-

åièrement divisée, par un vaste chenal qui s'étendait å perte
GYM-_ .

f .
,

¢ A trois heures du matin, le ciel etait pur, Ie soleil bril-
lait, et nous þÿ p r oû  t à m e sd'un vent frais qui commençait è
s'élever pour mettre le cap au sud. Toutà coup, en regardant
le chenal , nous apercûmes les mâts d'un navire, et ce qui
nous ètonna plus encore, ce fut La singulière ,façon dont
étaient disposéesaes vergues et ses xnanpenvres. Il avançsit
cependant, mais comme au hasard. Après avoir pqussuivi sa
route quelque temps, il s'arreta près d'un bloc de glace. Je
monter alors dans mon canot avec quelques hommes , et me

dirigeai sur ce navire. '
'

'

'

« En nous approchant, nous þÿ r e c o n nû  m e squ'il était très-
endommagé par les glaces. Il n'y avait personne sur le pont,
qui était couvert d'une épaisse couche de neige. Nous bélâmes
et personne ne répondit. Avant de monter, je regardai par
un sabord et je vís`un homme 'assis devant une table sur

laquelle se trouvaient des plumes et du patpier. Arrivés' sur

le pont, nous ouvrimes le panneau etnous escendemes dans
la chambre. L'bomme que nous avions vu å travers.le,sahord
était ,le subrécsrgue. Je m'avança.i verslui pour lui parler;
il étaitmort! Une mousse verdàtre couvrait sesjoues, son
frontI? retombait sur ses yeux, qui étaient ouverts. *

« _ètait alïaissé sur la table, tenant encore une plume
å la main: devant lui etait le registre 'du bord. Voici les der-
nières lignes qu'il avait écrites:

q ll y a quinze jours que nous sommes complétement en-
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« fermés dans la glace. Le feu s'est éteint hier: le capitaine
« a fait des elforts inutiles pour le rallumer. Sa femme est
il morte ce matin. Il my a p us þÿ d ' e s p o i r . . . _ " : :

« Les matèlots qui m'avaieut'aocompagné se tenaient I
l'écart de ce cadavre, qui paraissait vivant. -

« Nous pénétrâmes dans le carré, .et le premier objet qui
frappa nos regards fut une femme' étendue sur un lit, la tete
appuyée sur son bras et les yeux ouverts. On eût dit à. la
fraîcheur' de son visage quielle était vivante. Un jeune
homme assis ù terre, a coté d'elle, tenait un briquet d'une
main, uuepierre à. fusil de l'autre. ll y avút près de lui
plusieurs morceaux- d'amadou.' *

_

« Nous' nous dirigeàmes vers le poste des matelols. Plu-
sieurs hommes étaient couchés dans leurs hamacs; un autre
était étendu au 'pied de Péchelle. ' '- ' '

--

« ll n'y avait plus à bord ni provision ni combustible.
« Mes matelots þÿ eû  r a y é sprétendirentque c'était un navire

enchanté, que nous devions _fuir~au plus_ vite. lls voyaient
dans cette rencontre un sombre présage. Je dus céder å. leurs
craintes et retourner à mon bord, en emportant toutefois le
registre que j'avais trouvé. ~

- ~

« En compulsant ce registre, je reconnus que le navire
était anglais, et qu`il était enfermé dans les glaces depuis
treize années! Les dernières lignes citées plus haut portaient
la date du 15 mai 1810. þÿ : ;

_

- I * '

Ces faits sont, certes, d'un émouvant intéret. Mais ce qu'ils
ont de plus remarquable, c'est Pouverture àfpoint-nommé
d'un banc deglace demeuré fermé si longtemps, et cela juste
pour laisser voir aux yeux de M. Warren et de ses compa-
gnons le navire qui s'y' trouvait enfermé* depuis treine Aaas.
Qui a rompu ainsi cet énorme banc de glace? Qui a mis en

mouvement ç1'une manière si prodigieuse le navire qu'il þÿ e n :

serrait dans son sein? Il y a eu souvent des -faits semblables,
et ils donnent à. réfléchir.  Lorsque, dans peu. nous ferons h

biographie de M. Guldeiistubbé, 'nous en raeonterous ul}
peu près analogue, qui s'est passé en présence de Yliônomble
barpn, dansun coin de la mer Baltique, en mars 1SÿÇ_

I
_ I
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